
La vocation chrétienne du Régime Écossais Rectifié : 
devoirs, foi et exigence d’appartenance au Christ 
 
 
 Régime Écossais Rectifié (RER) se distingue dans la tradition maçonnique par 
sa nature explicitement chrétienne et sa visée de réintégration spirituelle de 
l’homme en Dieu, par le Christ. Cette vocation fonde à la fois ses devoirs, son 
éthique et la condition même de son appartenance. Deux voies spirituelles issues 
d’une même source — celle de Martinés de Pasqually — l’ont façonné et inspiré : 
• la voie mystique de Louis-Claude de Saint-Martin, centrée sur l’expérience 
intérieure du divin, 
• et la voie initiatique et rituelle de Jean-Baptiste Willermoz, qui structura cette 
quête dans l’ordre maçonnique rectifié. 
 
 
I. La foi chrétienne, axe fondamental du Régime Ecossais Rectifié. 
 
 
Le RER repose tout entier sur la reconnaissance de Jésus-Christ comme Verbe 
incarné, rédempteur et médiateur de la réconciliation de l’homme avec Dieu. 
Le chrétien rectifié n’est pas un simple déiste : il s’inscrit dans la tradition 
vivante de l’Évangile. Le Christ y est la lumière véritable qui éclaire l’initié, le 
centre même du travail maçonnique. 
 
Ainsi, le Régime ne peut être universel au sens des rites symboliques ordinaires : 
il s’adresse à ceux qui confessent ou acceptent d’embrasser la foi chrétienne. 
Le baptême est généralement requis comme signe d’entrée dans cette communion 
spirituelle, et la participation aux sacrements — lorsqu’elle est possible — 
manifeste l’union intérieure à la grâce christique. 
 
Mais plus encore que l’observance extérieure, c’est la disposition du cœur qui 
compte : la fidélité à l’esprit du Christ, la recherche du pardon, de la charité, et 
de la miséricorde qui seul peut conduire à la réintégration. 
 
 
 
II. Les devoirs du Maçon chrétien rectifié 
 
Le Rectifié ne cherche pas la perfection morale pour elle-même, mais comme 
réponse aimante à l’appel divin. 
Ses devoirs sont à la fois : 
• intérieurs, par la prière, la méditation, la conversion du cœur ; 
• extérieurs, par la bienfaisance, la droiture et le service fraternel. 
 
L’homme rectifié reconnaît qu’il est un être déchu, mais appelé à se relever dans 



la lumière du Christ. 
La loge devient alors une école de vie spirituelle où s’apprend la chevalerie 
chrétienne, non pas dans le combat des armes, mais dans celui de l’âme. 
 
 
III. Les deux voies issues d’une même racine 
 
 
Les enseignements de Martinés de Pasqually sur la chute et la réintégration sont 
la source commune de deux chemins : celui de Saint-Martin et celui de 
Willermoz. 
 
1. La voie de Louis-Claude de Saint-Martin : la réintégration par le cœur 
Le Philosophe Inconnu se détacha des pratiques opératives des Élus Coëns pour 
suivre une voie purement intérieure et contemplative. 
Il affirma que l’homme porte en lui le sanctuaire divin et que la vraie initiation 
se réalise dans le silence du cœur. 
Sa démarche vise à l’union directe de l’âme avec Dieu, par la prière, la 
méditation et la charité. 
Le martinisme de Saint-Martin ne dépend d’aucune structure rituelle ; il relève 
d’une intériorisation du temple. 
 
2. La voie de Jean-Baptiste Willermoz : la réintégration par l’initiation 
Willermoz, fidèle disciple de Martinès, conserva l’idée de la réintégration, mais 
chercha à la transmettre et la structurer dans le cadre maçonnique. 
En rectifiant la Stricte Observance templière, il fit du RER une voie initiatique 
chrétienne, ordonnée, symbolique et communautaire, où chaque grade devient 
une étape vers la restauration de l’homme intérieur. 
La voie de Willermoz enseigne que le salut passe par la connaissance du Christ, 
la pratique des vertus et la mise en œuvre du service fraternel dans la Cité 
Sainte. 
 
IV. L’unité spirituelle des deux voies 
 
Ces deux voies ne s’opposent pas, elles se complètent : 
• Saint-Martin éclaire la dimension mystique, intime et directe de la relation à 
Dieu. 
• Willermoz offre la discipline initiatique et collective qui encadre cette 
recherche et la rend opérante dans la fraternité. 
 
Toutes deux mènent au même terme : la réintégration de l’homme en Dieu par le 
Christ. 
L’une agit dans le silence du cœur, l’autre dans la lumière du Temple. 
Elles se rejoignent dans la même espérance : restaurer l’image divine en soi et 
dans le monde, pour que la chute soit rachetée et que la Cité Sainte soit relevée. 
 



Pour conclure spirituellement : la lumière du Christ et la réintégration de 
l’homme 
 
Le Régime Écossais Rectifié se tient à la confluence de la foi chrétienne et de 
l’initiation. Il enseigne que tout travail maçonnique n’a de sens que s’il conduit à 
la transformation de l’être, et que toute transformation authentique ne 
s’accomplit que dans le Christ, lumière incréée du monde. 
 
Dans le silence du cœur, comme dans la solennité du Temple, le maçon rectifié 
s’efforce de retrouver l’image perdue de Dieu. 
Cette quête est un chemin de retour, un pèlerinage intérieur vers la demeure 
première, là où la créature et le Créateur vivent dans l’unité. 
 
Les deux voies qui inspirent le Régime Écossais Rectifie — celle de Saint-Martin, 
plus contemplative, et celle de Willermoz, plus rituelle et fraternelle — ne sont 
pas des routes séparées, mais deux visages d’une même ascension : 
l’une éclaire le sanctuaire intérieur, 
l’autre bâtit le Temple vivant. 
 
Ainsi, le Maçon rectifié, qu’il prie dans le secret ou qu’il œuvre dans la loge, 
participe à la même œuvre de réintégration. 
En se laissant façonner par la grâce, en se dépouillant du vieil homme, il devient 
pierre vivante de son Temple restauré, témoin de la lumière christique dans le 
monde. 
 
C’est là le véritable but du Régime : ramener chaque frère à sa dignité première, 
celle d’un être réconcilié, éclairé et pacifié dans le Christ. 
Et lorsque cette lumière intérieure rejoint celle de ses frères, le Temple s’édifie, 
non plus de mains d’hommes, mais d’âmes réintégrées dans l’amour du Verbe 
incarné. 
 
E cusi sia. 

 


